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Introduction
1.La triple injonction (politique, critique, éthique) contemporaine à la
propriation du corps

1.1. Le corps, lieu simultané de gouvernementalité, d’assujettissement et
de subjectivation éthico-esthétique
1.2. Un « corps à soi » à l’heure de la « somatisation de l’individualité »
1.3. Le « corps à soi » comme pharmakon : le « fantôme » de la mienneté

2. La « politique de soi-même » à l’épreuve de la maladie : quelle esthétique
de soi en situation de « délégation du souci de soi à autrui » ?

2.1. L’expérience de la maladie entre temps pour soi, « temps
anesthésiques », et « fatigue du corps à soi »
2.2. Un biopouvoir délégué qui repose sur des impensés somato-
naturalistes et normatifs : penser la mienneté dans son interaction avec
les « gardiens du corps »

Conclusion : Penser la « mienneté en partage »

TEXTE

In tro duc tion
Une constante tra verse la phi lo so phie contem po raine, une crypte, un
spectre dont on n’a ja mais su faire le deuil. S’il est do ré na vant com‐ 
mu né ment admis, en théo rie, que de par ler de «  mon  » corps est
« uto pique 1 » (que ce soit parce que celui- ci n’est qu’un « fan tôme qui
n[e m’]ap pa raît qu’au mi rage des mi roirs 2 », parce qu’il consti tue l’en‐ 
ve loppe li vrée ir ré mé dia ble ment au re gard d’au trui sus cep tible de
m’ob jec ti ver, ou parce qu’il est « le point d’ap pli ca tion du pou voir 3 »,
et que ce n’est peut- être que comme effet de cet in ves tis se ment qu’il
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m’est pos sible de me ré fé rer à lui comme mien 4), on ne cesse pour‐ 
tant d’en re cher cher la mien ne té 5 per due.

Dans la pra tique, en effet, les in jonc tions à la pro pria tion 6 de son
corps comme son quant à soi n’ont ja mais fait faillite, et semblent
s’ex pri mer avec une acui té par ti cu lière dans les formes de gou ver ne‐ 
men ta li té 7 contem po raines. Dans celles- ci, le «  re trait 8  » re la tif de
l’État et l’ou ver ture des ins ti tu tions dis ci pli naires se se raient ac com‐ 
pa gnés d’un re cours accru à des tech niques de res pon sa bi li sa tion
cor po relle 9. Si mul ta né ment, l’ex pé rience de la « mien ne té » ou «
non- mienneté » du corps ap pa raît ainsi, dans les lit té ra tures cri‐ 
tiques, comme un re gistre pri vi lé gié pour ana ly ser les pro ces sus d’as‐ 
su jet tis se ment et pen ser des formes de (re)sub jec ti va tion(s) es thé‐ 
tiques 10. Celles- ci in ves tissent le corps sur deux re gistres si mul ta nés
: comme ca pi tal à re con qué rir pour ac cé der au sta tut de sujet po li‐ 
tique de plein droit - comme l’illus trent ac tuel le ment les brû lants dé‐ 
bats sur le consen te ment sexuel et au soin - et comme la bo ra toire de
dé cons truc tion des ima gi naires so ma tiques nor ma tifs (pa triar caux,
co lo niaux, va li distes, de ma nière non ex haus tive) qui contri buent à le
dé ter mi ner a prio ri.

2

Ainsi, les pro jets ayant pour am bi tion de faire « ad ve nir 11» la dé mo‐ 
cra tie en core in ache vée, semblent, au jourd’hui, fon da men ta le ment
so ma tiques, en ceci que le corps se rait le té moin à la fois de pro ces‐ 
sus d’as su jet tis se ment et de ré gimes de do mi na tion. Au tre ment dit, la
cor po réi té y est in ves tie comme une res source pour ébran ler les fon‐ 
de ments épis té miques du pou voir 12 : l’ex pé rience de l’alié na tion cor‐ 
po relle per met de rendre compte de formes de vio lence au pa ra vant
in vi si bi li sées par les sa voirs ins ti tués 13 et, ce fai sant, de dé non cer les
in éga li tés d’accès au titre de « sujet sou ve rain 14» (en ten du comme
sub jec ti vi té his to ri que ment construite et hé gé mo nique, dont l’accès
est in éga le ment dis tri bué selon des rap ports de pou voir de genre, de
race et de classe.)

3

Or, si l’ex pé rience de l’alié na tion cor po relle semble, à un ni veau pré- 
réflexif, lar ge ment par ta gée - l’ex pé rience des « re gards qui me
mangent », telle qu’évo quée par Sartre dans Huis clos, en four nit une
illus tra tion - force est de consta ter qu’elle n’est pas uni ver sel le ment
comp tée comme ex pé rience consti tu tive par les su jets qui la vivent.
Po ten tiel le ment uni ver sel le ment ex pé ri men table, cer tains su jets
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semblent plus à même de vivre l’«  enfer  » des re gards qui dé coïn‐ 
cident le rap port idéal que le soi en tre tient à lui- même 15. Cette asy‐ 
mé trie dans l’in ves tis se ment sym bo lique des ex pé riences d’alié na tion
cor po relle, qu’elle ren voie à une si tua tion so ciale pri vi lé giée (d’un
sujet dis po sant d’ex pé riences al ter na tives de re con nais sance suf fi‐ 
sam ment nom breuses pour que les ex pé riences de déni de re con‐ 
nais sance de meurent en marge de son pro ces sus de sub jec ti va tion)
ou, in ver se ment, qu’elle soit signe d’une dé pos ses sion des res sources
épis té miques per met tant de les pen ser 16, li mite la por tée des pro‐ 
grammes cri tiques vi sant la dé cons truc tion des ima gi naires so ma‐ 
tiques au nom d’une éga li té d’accès à la sou ve rai ne té cor po relle. C’est
ce pro blème qui conduit Paula Lo relle à en ga ger la phé no mé no lo gie à
« as su mer l’alié na tion comme mode de phé no mé na li té pre mier 17 ».

Dans ce contexte, l’ex pé rience de la ma la die ap pa raît comme un ter‐ 
rain par ti cu liè re ment heu ris tique. En tant qu’elle consti tue une ex pé‐ 
rience po ten tiel le ment uni ver selle de la vul né ra bi li té du corps
propre, elle offre une porte d’en trée trans ver sale per met tant de dé‐ 
pla cer cer taines li mites des pro jets de ré ap pro pria tion cor po relle
fon dés sur des pri vi lèges épis té miques, qu’ils soient liés à une « épis‐ 
té mo lo gie des points de vue » par ti cu lière ou à des com pé tences her‐ 
mé neu tiques spé ci fiques.

5

Qu’est- ce qui, dans le par cours de soin, contri bue à faire de cette ex‐ 
pé rience cri tique de sa sou ve rai ne té cor po relle une res source à un
pro ces sus de (re)sub jec ti va tion ? S’il est fré quent que les pa tients in‐ 
ter rogent les normes iden ti taires et leur pro jet de vie à l’aune de l’ir‐ 
rup tion de ce corps comme n’étant plus à por tée de main (zu han‐ 
den 18), tous n’in ves tissent pas éga le ment cette ex pé rience comme
point de dé part à un pro jet es thé tique (au sens fou cal dien) de soi. La
condi tion de pa tient in vite éga le ment à in ter ro ger plus ra di ca le ment
le prin cipe de sou ve rai ne té cor po relle – in cluant la pré ten tion à dire
le corps, lorsque l’ex pé rience de la souf france peut ravir le lan gage –,
à la ra cine même du ré gime de sub jec ti va tion contem po rain.

6

Cet ar ticle se pro pose ainsi d’ex plo rer les in jonc tions contem po raines
à la mien ne té du corps (po li tique, cri tique, éthique) comme condi tion
préa lable à la re con nais sance de Sujet (1) et de les éprou ver à l’aune
de l’ex pé rience de ma la die (2). Cette ex pé rience ex pose le sujet à des
si tua tions de « dé lé ga tion de son souci de soi à au trui ». Il s’agira

7



Le « fantôme » de la mienneté du corps à l’épreuve de la maladie

d’ana ly ser quelques im pen sés sur les quels re posent le « consen te‐ 
ment » au soin so ma tique à l’heure du bio pou voir in di vi dué et dé lé‐ 
gué 19: in éga li tés de ca pi taux à l’égard de l’in fluence ex perte, ima gi‐ 
naires nor ma tifs des « gar diens du corps 20 » et des ins ti tu tions, tem‐ 
po ra li té in suf fi sante pour lais ser s’ex pri mer une es thé tique de soi qui
ne soit pas un simple re tour à l’état so ma tique an té rieur, manque et
in éga li tés d’accès géo gra phiques à des es thé tiques so ma tiques al ter‐ 
na tives, culpa bi li sa tion du re cours à des pra tiques « anes thé siques »,
manque de ré flexion sur la dis tri bu tion dans le tra vail du main tien de
soi en vie. Cet ar ticle in vi te ra éga le ment à ima gi ner des formes de
pro pria tion cor po relle qui, pas sant par une « mien ne té en par tage »,
ne lais se rait pas dans l’ombre les su jets pour les quels le pro jet d’au to‐ 
no mie cor po relle est ver ti gi neux.

Avant de pour suivre, une pré ci sion s’im pose tou te fois quant à la si‐ 
tua tion de notre pa role. Nous ne sommes pas des phi lo sophes, même
si nous par ta geons toutes deux une so cia li sa tion à la phi lo so phie.
Notre ap pa reil théo rique est éclec tique : phi lo so phique, so cio lo gique,
issus des sciences po li tiques, de la cli nique. A l’égard de ce cor pus,
nous pou vons adop ter une pos ture proche de celle de la « ban di ta 21 »
you gienne, dic tée par la né ces si té pra tique de notre po si tion de cher‐ 
cheuses en sciences de l’édu ca tion. Cette lec ture né ces sai re ment
« in fi dè le ment fi dèle », ir ré vé ren cieuse dans son usage des concepts,
est liée à notre ins crip tion in ter dis ci pli naire et à notre pers pec tive
pra tique, cher chant à mo bi li ser les ap ports de la lit té ra ture cri tique à
l’aune d’une ré flexion pé da go gique. Nous avons, à ce titre, pu tis ser
des fils de connexion entre des ap pa reils théo riques très étran gers
les uns aux autres. Cela ne sera pro ba ble ment pas sans pro duire
quelque effet d’étran ge té chez un lec teur rompu à la phi lo so phie des
au teurs mo bi li sés. D’où notre souci de si tuer, au tant se faire que peu,
l’usage que nous fai sons des concepts, et la fré quence de nos notes
de bas de page.
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1.La triple in jonc tion (po li tique,
cri tique, éthique) contem po raine
à la pro pria tion du corps

1.1. Le corps, lieu si mul ta né de gou ver ‐
ne men ta li té, d’as su jet tis se ment et de
sub jec ti va tion éthico- esthétique

Dans La Vo lon té de sa voir, Mi chel Fou cault pro longe les ana lyses de
Sur veiller et punir et pro pose de pen ser la cor po réi té du pou voir en
re pla çant l’anatomo- politique du corps in di vi duel dans le cadre plus
large d’une bio po li tique des po pu la tions. Ces deux di men sions sont
dé fi nies par Fou cault comme les deux faces - res pec ti ve ment « ana‐ 
to mique et bio lo gique, in di vi dua li sante et spé ci fiante, tour née vers
les per for mances du corps et re gar dant vers les pro ces sus de la vie »
- d’une même tech no lo gie de pou voir, « dont la plus haute fonc tion
dé sor mais n’est peut- être plus de tuer mais d’in ves tir la vie de part en
part 22 ». L’aveu est la tech no lo gie per met tant de consti tuer les in di vi‐ 
dus comme su jets « aux deux sens du mot 23 » : à la fois as su jet tis au
pou voir et aux tech niques de sub jec ti va tion fon dées sur l’her mé neu‐ 
tique de leurs dé si rs. L’ana lyse du pou voir ne peut dès lors se conten‐ 
ter d’étu dier la seule in di vi dua li sa tion as su jet tis sante pro duite par la
dis ci pline ; elle doit éga le ment être at ten tive aux ef fets de sub jec ti va‐ 
tion qu’elle en gendre, en ten dus comme les pro ces sus par les quels les
in di vi dus se rap portent à eux- mêmes à tra vers ces normes in cor po‐ 
rées. Si dans les études gé néa lo giques, le sujet est posé comme
simple cor ré la tif d’une tech no lo gie dis ci pli naire, dans les an nées 80,
au contraire, le rap port à soi est pensé par Fou cault comme pos sible
forme de ré sis tance aux sys tèmes de pou voir. Avec le concept de
«  gou ver ne men ta li té », il s’agit de mon trer com ment la sub jec ti vi té,
c’est- à-dire rap port à soi, inau gure un jeu de sub jec ti va tion in édit
dans un nexus de savoir- pouvoir donné. Au tre ment dit, des formes a
prio ri de sub jec ti vi té ou de sa voirs peuvent of frir des points de ré sis‐ 
tance contre cer taines pro cé dures de gou ver ne men ta li té. C’est ce
que sug gère Fou cault dans Qu’est- ce que la cri tique ?, lors qu’il com‐ 
prend la cri tique comme « par te naire et ad ver saire à la fois des arts
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de gou ver ner 24». Si la gou ver ne men ta li té pro duit in évi ta ble ment ses
formes d’as su jet tis se ment, elle gé nère éga le ment des res sources de
sub jec ti va tion cri tique, vi sant à ne pas être gou ver né comme cela, par
ceux- là, à ce prix- là.

Peut- être le pro blème n'est- il pas de dé cou vrir un soi po si tif ou le
fon de ment po si tif du soi. Peut- être notre pro blème est- il main te nant
de dé cou vrir que le soi n'est rien d’autre que le cor ré la tif his to rique
de la tech no lo gie construite au cours de notre his toire. Peut- être le
pro blème est- il de chan ger ces tech no lo gies. Et dans ce cas, un des
prin ci paux pro blèmes po li tiques se rait au jour d'hui, au sens strict du
mot, la po li tique de nous- mêmes 25.

Cette « po li tique de nous- mêmes », ou « on to lo gie cri tique de nous- 
même » se pro pose comme at ti tude ou ethos phi lo so phique, dans la‐ 
quelle la « la cri tique de ce que nous sommes est à la fois ana lyse his‐ 
to rique des li mites qui nous sont po sées et épreuve de leur fran chis‐ 
se ment pos sible » 26. En cela elle est une « es thé tique de l’exis tence »,
cher chant à ex plo rer des formes non dé ter mi nées a prio ri de rap‐ 
ports à soi.

10

1.2. Un « corps à soi » à l’heure de la
« so ma ti sa tion de l’in di vi dua li té »
Dans nos gou ver ne men ta li tés contem po raines, le corps semble s’être
d’au tant plus consti tué comme l’une de ces res sources es sen tielles de
sub jec ti va tion cri tique, consé cu ti ve ment à la « crise de la do mi na tion
rap pro chée 27 ». Contraint de don ner pro gres si ve ment une consis‐ 
tance ma té rielle aux re ven di ca tions en fa veur de la ré ap pro pria tion
d’un corps à soi, le dis po si tif de pou voir est conduit, en re tour, à in‐ 
ven ter de nou velles formes de gou ver ne ment des conduites, dé lais‐ 
sant pro gres si ve ment la contrainte par corps au pro fit de tech niques
d’in ci ta tions à l’auto- discipline. Opé rant par des dis po si tifs de « res‐ 
pon sa bi li sa tion (mo rale) des in di vi dus 28 », le ré gime de sub jec ti va tion
contem po rain à la « gou ver ne men ta li té néo li bé rale » et aux pro grès
de la bio mé de cine, semble ainsi pas ser in évi ta ble ment par la pro pria‐ 
tion sub jec tive du corps. Ni ko las Rose dé signe cette trans for ma tion
des tech no lo gies de gou ver ne ment des conduites comme re le vant
d’un pro ces sus his to rique d’une « so ma ti sa tion de l’in di vi dua li té 29 ».
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Les « tech no lo gies de soi » qui s’y ex priment re lè ve raient d’une sub‐ 
jec ti va tion so ma tique. Si l’in di vi du est sommé de se re con naître
comme sujet cor po rel dans ce nou veau ré gime de su jé tion, la sub jec‐ 
ti va tion so ma tique peut éga le ment ou vrir la pos si bi li té de nou velles
pra tiques éthiques de soi ou en core être in ves tie comme res source
pour re ven di quer de nou veaux droits, afin de ne pas être gou ver né
comme cela, par ceux- là, à ce prix- là, au nom de ce principe- là. En ce
sens, la cor po réi té peut de ve nir une res source épis té mique cri tique
per met tant de dé non cer les in éga li tés d’accès au « corps- sujet 30 » et
les im pen sés théo riques du « corps propre 31 ».

C’est dans ce ré gime de sub jec ti va tion so ma tique qu’il est fré quent
d’as so cier spon ta né ment l’ex pé rience de ne pas être « chez soi » dans
son corps à une condi tion do mi née ou mar gi na li sée. L’ex pé rience de
ne pas « être » son corps propre, re le vée par Beau voir lors qu’elle écrit
que « la femme, comme l’homme, est son corps : mais son corps est
autre chose qu’elle 32 », se rait dès lors celle de l’autre- que-sujet. Pa‐ 
ral lè le ment, l’ab sence de cette ex pé rience d’in car na tion sous son ver‐ 
sant né ga tif est sou vent in ter pré tée comme le signe d’une po si tion
pri vi lé giée, celle de « sujet sou ve rain 33 ». C’est ce que nous in vite à
pen ser Ca mille Froidevaux- Metterie lors qu’elle cherche à théo ri ser
l’ex pé rience in car née du «  corps fé mi nin  »  à l’aune de l’in éga li té
d’accès à la sou ve rai ne té so ma tique. A l’in verse de la « cor po réi té fé‐ 
mi nine », le « corps mas cu lin » seul dis po se rait ori gi nai re ment d’un «
corps propre », d’un « corps à soi ». Si l’au trice fait men tion, en note
de bas de page, de cer taines ex pé riences cor po relles mas cu lines pou‐ 
vant ex cep tion nel le ment venir dé ran ger la « sou ve rai ne té [cor po relle]
mâle  » («  souf france  » d’un han di cap, ex po si tion à des épi sodes de
vio lences sexuelles, « ap pa rence contra dic toire avec les pres crip tions
es thé tiques do mi nantes, en termes de poids no tam ment  », ex pé‐ 
rience du «  corps- outil  » pour les corps exer çant des «  pro fes sions
phy siques »), le « corps mas cu lin » n’en garde pas moins, selon elle, le
pri vi lège de ne « pas [être] im mé dia te ment ni sys té ma ti que ment sy‐ 
no nyme d’ob jec ti va tion et d’alié na tion ».

12

Si une telle af fir ma tion d’ex clu si vi té épis té mique nous in time, nous
concer nant, la pru dence, on peut néan moins ac cor der à l’au trice que
cer taines cor po réi tés sont ef fec ti ve ment plus ex po sées que d’autres à
faire de l’ex pé rience de l’alié na tion cor po relle une ex pé rience consti‐ 
tu tive de leur sub jec ti va tion. Le pro jet «  ré vo lu tion naire  fé mi niste »
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pro po sé par Un corps à soi se veut dès lors tout aussi mi ni mal qu’exi‐ 
geant : la conquête de l’« au to no mie cor po relle » par la dé cons truc‐ 
tion/re cons truc tion d’un «  monde nou veau où nous se rons enfin
plei ne ment nos corps- sujets ».

Nous de vons faire en sorte que les femmes puissent édic ter elles- 
mêmes les prin cipes qui ré gissent leur corps. […] Je pro pose de
mettre en œuvre ce pro gramme en re ve nant à l’ex pé rience vécue de
la cor po réi té ; on se donne par là même les moyens de re pé rer et de
dé cons truire les mo da li tés dans les quelles les femmes vivent et
éprouvent l’ob jec ti va tion cor po relle, mais on contri bue aussi à re dé ‐
fi nir les évé ne ments in car nés de nos exis tences à tra vers le prisme
de la li ber té et de l’agen ti vi té 34.

1.3. Le « corps à soi » comme phar ma ‐
kon : le « fan tôme » de la mien ne té

Ces pra tiques de sub jec ti va tion so ma tique ne sont ce pen dant ja mais
neutres po li ti que ment : elles de meurent ins crites dans l’éco no mie
des tech no lo gies de soi propres aux ré gimes dé mo cra tiques « li bé‐ 
raux avan cés 35 ». Au tre ment dit, la sub jec ti va tion so ma tique (pro‐ 
duite par la gou ver ne men ta li té et in ves tie par la cri tique) tend à re‐ 
con duire l’idée de la sou ve rai ne té du sujet et de la pro pria tion de
celui- ci de son corps. Qu’il s’agisse de l’on to lo gie de soi fou cal‐ 
dienne 36 ou de la conti nua tion du geste dans une pers pec tive phé no‐ 
mé no lo gique, cette visée «  uto pique  » (pro ve nant de l’u- topie du
corps re le vée par Fou cault) reste « scel lée 37 » dans le corps propre,
en ce que c’est à tra vers lui que je peux «  me trans for mer moi- 
même par mon propre sa voir 38 ». Si Fou cault re nonce à la phé no mé‐ 
no lo gie, le tra vail es thé tique consti tue un ébran le ment, une dé cons‐ 
truc tion des pra tiques cor po relles fac ti cielles 39 in duites par les tech‐ 
niques du soi as su jet ti. Il est dif fi cile de sai sir ce qui se joue dans ce
tra vail de déconstruction- reconstruction sans le re tour à la chair 40.

14

Il ne s’agit au cu ne ment de dis qua li fier la lé gi ti mi té de ces re ven di ca‐ 
tions d’« au to no mie cor po relle », que nous te nons comme in dis pen‐ 
sables dans l’éco no mie sub jec tive contem po raine. Face au scan dale
de l’in éga li té d’accès à la sou ve rai ne té so ma tique il est évident que
l’une des luttes les plus im mé diates consiste à ga ran tir l’in té gri té 41
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Il ne s’agit au cu ne ment de dis qua li fier la lé gi ti mi té de ces re ven di ca‐ 
tions d’« au to no mie cor po relle », que nous te nons comme in dis pen‐ 
sables dans l’éco no mie sub jec tive contem po raine. Face au scan dale
de l’in éga li té d’accès à la sou ve rai ne té so ma tique il est évident que
l’une des luttes les plus im mé diates consiste à ga ran tir l’in té gri té 41

cor po relle ef fec tive de ces corps et la ré ap pro pria tion de leur cor po‐ 
réi té par- delà les ima gi naires so ma tiques réi fiants. Ces pro grammes
contri buent de fait à re mettre en ques tion les ré gimes de do ci li sa tion
im po sés ar bi trai re ment à cer tains corps par des struc tures pa triar‐ 
cales, co lo niales et va li distes, et d’ou vrir l’ho ri zon à des tech niques de
soi par tiel le ment désas su jet ties.
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Mais à l’aune d’une « on to lo gie cri tique de nous- même », la re ven di‐ 
ca tion cri tique d’un « corps à soi » peut ap pa raître comme un phar‐ 
ma kon : tout au tant re mède, en tant qu’elle consti tue une res source
in dis pen sable im mé diate pour contes ter des formes his to riques d’ex‐ 
pro pria tions cor po relles, que poi son, en ce qu’elle de meure ins crite
dans un ré gime de sub jec ti va tion fon dée sur le prin cipe de sou ve rai‐ 
ne té. Ce fai sant, elle contri bue à in vi si bi li ser les res sources (in ter ac‐ 
tion nelles, épis té miques, tem po relles, ins ti tu tion nelles) per met tant
d’in ves tir ces ex pé riences d’in car na tion né ga tive comme res sources
cri tiques et tend à faire re po ser sur le corps in di vi duel le tra vail actif
et conscient d’ac qui si tion des ca pi taux né ces saires à ce pro gramme
de ré ap pro pria tion d’un « corps à soi ». C’est ce même im pen sé que la
science po li tique in vite à nuan cer, no tam ment lors qu’il s’agit de « li‐ 
ber té 42» re pro duc tive. Les ca pa ci tés dont le moi li bé ral est doté (au‐ 
to no mie, rai son, cri tique, sou ve rai ne té) ne sont ni trans cen dantes, ni
uni ver selles mais his to ri que ment et cultu rel le ment si tuées, et in éga‐ 
le ment ac ces sibles selon les si tua tions d’op pres sion vé cues par les
su jets.
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À cet égard, l’ex pé rience de la ma la die semble un champ per ti nent
pour ten ter de dé pas ser l’apo rie de la sou ve rai ne té cor po relle. C’est
ce que Flora Bas tia ni sug gère, lors qu’elle pro pose de l’in ves tir comme
une ex pé rience épo chale préa lable à une sub jec ti va tion éthique :
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La sub jec ti vi té éthique, celle des « en trailles dans une peau », que
l’ex pé rience cri tique de la ma la die peut contri buer à faire émer ger
parce qu’elle rap proche d’un ef fon dre ment des construc tions
ontologico- centrées, ne se prête pas à la ques tion de l’ap par te nance.
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Elle est au contraire ce qui, en tra ver sant la vie cor po relle, re tourne
le moi en soi c’est- à-dire rap pelle que la pos si bi li té du don fait si gni ‐
fier toute mien ne té de puis l’autre et pas de puis moi, de puis l’éthique
et pas de puis l’on to lo gie 43.

Si l’on consi dère la ma la die comme un évè ne ment sa tu ré qui «  re‐ 
tourne le moi en soi », fait du sujet un adon né 44 ou un ad ve nant 45,
ré dui sant toute pré ten tion du sujet trans cen dan tal, la mien ne té peut
se lire comme re la tive à l’évè ne ment lui- même, condi tion née à l’évè‐ 
ne ment. En cela, elle « re tourne le moi en soi ». Or, si la ma la die peut
ou vrir un es pace d’auto- désaliénation per met tant d’ébran ler l’im pen‐ 
sé de la sou ve rai ne té cor po relle, elle de meure si mul ta né ment le lieu
d’une pos sible ré alié na tion. L’ho ri zon d’at tente struc tu rant l’ex pé‐ 
rience pa tho lo gique de meure en effet lar ge ment orien té vers le ré ta‐ 
blis se ment du Körper - vers le moi an té rieur, maître de son corps.
L’épo chè que la ma la die pour rait rendre pos sible se trouve dès lors
sou vent em pê chée par les cadres juridico- politiques et in ter ac tion‐ 
nels qui or ga nisent sa prise en charge cli nique, eux- mêmes fa çon nés
par des normes somato- naturalistes. Elle ap pa raît ainsi comme un
cas d’école pour in ter ro ger les li mites des in jonc tions à la mien ne té
du corps et ré vèle, dans ses marges, une puis sance cri tique per met‐ 
tant de pen ser des so lu tions ins ti tu tion nelles, hé té ro to piques, pé da‐ 
go giques, sus cep tibles de fa vo ri ser une po li tique de nous- mêmes -
c’est- à-dire un ré gime de sub jec ti va tion qui par ta ge rait les coûts et
res sources de la pro pria tion cor po relle préa lables au pro ces sus de
devenir- sujet.

19
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2. La « po li tique de soi- même » à
l’épreuve de la ma la die : quelle
es thé tique de soi en si tua tion de
« dé lé ga tion du souci de soi à au ‐
trui » ?

2.1. L’ex pé rience de la ma la die entre
temps pour soi, « temps anes thé ‐
siques », et « fa tigue du corps à soi »

Dans La Culture de Soi, Fou cault, com men tant Plu tarque, rap porte les
pa roles d’un roi de Sparte, in ter ro gé sur la rai son pour la quelle la
culture des terres était dé char gée aux Hi lotes : « la rai son pour la‐ 
quelle nous ne culti vons pas nos terres est que nous pré fé rons nous
oc cu per de nous- mêmes 46 ». Si Fou cault ne s’at tarde pas sur cette
re marque, elle ré vèle un im pen sé dans le tra vail de re- subjectivation
conco mi tant à son pro jet éthique. Le souci de soi im plique né ces sai‐ 
re ment une pro prié té tem po relle per met tant son exer cice, et en rai‐ 
son de son ca rac tère exi geant, ce «  temps pour soi  » de vrait y être
ex clu si ve ment dédié. Si mone Weil fait un constat si mi laire lors qu’elle
étu die l’échec des pro grammes ré vo lu tion naires 47. Ceux- ci n’au raient
pas ac cor dé suf fi sam ment de cré dit à la pro blé ma tique de la di vi sion
so ciale du tra vail et à la spé cia li sa tion scien ti fique, qui, confé rant un
mo no pole mé tho do lo gique aux sa vants, ré ser ve rait aux pro fanes
l’accès aux seuls ré sul tats. Ces im pen sés éclairent la ques tion des ca‐ 
pi taux né ces saires pour in ves tir une ex pé rience d’alié na tion cor po‐ 
relle (par son être- pour-autrui, sa cor po réi té comme être- sous-la-
main au sens qu’en fait Beau voir lors qu’elle parle de la condi tion du
corps fé mi nin consi dé ré comme tel par le sujet mas cu lin, ou par le
pou voir dis ci pli naire) comme ex pé rience « qui compte » pour la sub‐ 
jec ti va tion et, à plus forte rai son, comme res source épis té mique ini‐ 
tiant un tra vail de re- subjectivation es thé tique.
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L’ex pé rience de la ma la die illustre la com plexi té de cette al chi mie né‐ 
ces saire à la « po li tique de soi- même ». Si elle peut contri buer à la re ‐
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con nais sance d’un lé gi time « temps dédié au souci de soi » et qu’elle
in vite sou vent le sujet qui y est confron té à re voir ses prio ri tés exis‐ 
ten tielles, l’in fra struc ture politico- institutionnelle dans la quelle elle
in ter vient ne per met pas tou jours au pa tient d’in ves tir son sa voir ex‐ 
pé rien tiel comme ins tru ment de né go cia tion à des fins de re- 
subjectivation cri tique. Pen dant la ma la die, en effet, mon corps est
re con nu po li ti que ment, ju ri di que ment et in ter sub jec ti ve ment comme
à la fois mien et pas mien. On m’au to rise à me re ti rer tem po rai re ment
de ma dette à l’égard du corps col lec tif, on m’ac corde éven tuel le ment
un nou veau sta tut ve nant as seoir ce pré cieux « temps dédié au souci
de soi ». Néan moins, dans ce pro ces sus de re con nais sance d’un lé gi‐ 
time «  temps pour soi  », «  mon  » corps est éga le ment ex pro prié à
plu sieurs titres :

Pre miè re ment, la lé gi ti mi té à ré duire l’ho ri zon d’at tente so ciale et po‐ 
li tique à l’égard de mon corps ne dé pend pas de ce que moi je peux en
dire, mais de ce que le champ mé di cal ou po li tique dit sur lui. Deuxiè‐ 
me ment, cette ex pro pria tion pri maire (celle du re cours à une ex per‐ 
tise trans cen dante pour dé ga ger un temps pour soi), in duit une ré‐ 
tro gra da tion dans la re con nais sance in ter sub jec tive de ma sou ve rai‐ 
ne té cor po relle. Je perds le droit ta cite de gérer mon corps de ma‐ 
nière au to nome sans sus ci ter le soup çon de mes proches. Cette ré‐ 
tro gra da tion de cré dit so cial est d’au tant plus mar quée lors d’un diag‐ 
nos tic de pa tho lo gie neu ro dé gé né ra tive ou psy chia trique. Dans cer‐ 
taines si tua tions, je peux moi- même être amené à faire da van tage
confiance aux « ex perts so ma tiques » tant «  mon  » corps ma lade
m’ap pa raît ir ra tion nel mais semble ra tio na li sable par le re gard cli‐ 
nique. Troi siè me ment, je perds l’an ti ci pa tion de ma sé cu ri té exis ten‐ 
tielle, en rai son même de la trans cen dance de l’ex per tise qui condi‐ 
tionne mon accès (pré caire et li mi té) à ce « temps dédié au souci de
soi  ». Cette liste n’est pas ex clu sive, mais nous nous en tien drons à
ces trois points, faute de pou voir pré tendre à l’ex haus ti vi té.
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Ainsi, même lorsque le corps ma lade bé né fi cie d’un temps dédié au
soin de soi, celui- ci ne peut être uni ver sel le ment in ves ti par le pro‐ 
jet  éthico- esthétique fou cal dien. Dans Anaes the tics of Exis tence,
Cres si da Heyes op pose à l’es thé tique de l’exis tence fou cal dienne
l’anes thé sie de l’exis tence, cher chant à ex plo rer les ex pé riences in vi‐ 
si bi li sées par la va lo ri sa tion de l’agen ti vi té dans l’éco no mie contem‐ 
po raine de la sub jec ti vi té. Sont no tam ment concer nées les ex pé ‐
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riences anes thé siques (par exemple usage de drogues li cites et illi‐ 
cites, com por te ments ali men taires com pul sifs) que l’éthique haye‐ 
sienne vise à consi dé rer comme dignes d’ana lyse, en ce qu’elles
peuvent être élo quentes quant aux ef fets cor po rels pro duits par la
« tem po ra li té post dis ci pli naire » – im po sant le mul ti tâche comme
norme de ges tion tem po relle – et par le pro jet néo li bé ral – sous- 
entendant une ré flexi vi té per ma nente. À l’égard de la ma la die, cette
ana lyse se ré vèle par ti cu liè re ment fé conde. Outre les pra tiques anes‐ 
thé siques, il ap pa raît que la sur res pon sa bi li sa tion à l’égard de la ges‐ 
tion ra tion nelle de son corps - qu’il s’agisse des « ac ti vi tés conduites
au ser vice du main tien de soi en vie 48» ou de la pré ven tion du risque
– peut conduire à des états où s’ex prime une fa tigue à l’égard du
« corps à soi ». En outre, en cas de ma la die, et de ma nière crois sante
selon les si tua tions, l’aban don à ces pra tiques anes thé siques est sou‐ 
vent culpa bi li sé, stig ma ti sé, voire pa tho lo gi sé, ce qui peut contri buer
à frei ner la consti tu tion de res sources her mé neu tiques per met tant
d’étendre le pro jet d’on to lo gie cri tique de soi.

Comme nous l’avons mon tré dans un pré cé dent ar ticle 49, à la dif fé‐ 
rence d’autres ma la dies or ga niques, les ma la dies car dio vas cu laires ne
sont pas vues comme une épreuve mais comme la sanc tion d’un style
de vie, voire un échec d’auto- gouvernance. Leur pré ven tion de vient le
sym bole d’une guerre que chaque in di vi du doit mener contre lui- 
même en uti li sant des stra té gies de cal cul dont les al go rithmes, les
ou tils et les pro cé dures lui sont four nis par tous les soi gnants qui in‐ 
ter viennent dans le champ. L’édu ca tion thé ra peu tique et la pré ven‐ 
tion sou mettent par fois les pa tients à des né go cia tions constantes
entre leur « corps de man geur » et leur « corps de bou geur ». Ar bi‐ 
trant com bien d’ef forts phy siques se ront né ces saires pour com pen ser
cer taines ha bi tudes ali men taires, le pa tient doit dis cri mi ner la quelle
de l’an cienne mo rale gus ta tive (« le bon est le bien ») ou de la nou velle
mo rale thé ra peu tique (« ce qui est bon n’est pas for cé ment bon pour
la santé ») s’ap plique pour chaque si tua tion. En outre, il peut être
amené à de voir dé ran ger les règles de l’usage so cial des corps et de
leur mo bi li té dans les es paces or ga ni sés, or ches trées au tour du mou‐ 
ve ment mi ni mal des corps au tra vail. Dans ces cas pré cis, le « corps à
soi » est un corps qui ap pa raît in dis so cia ble ment ad ver saire et par te‐ 
naire au pro jet de main tien de soi en vie. Le tra vail de conscien ti sa‐ 
tion des choix cor po rels qu’im plique cet en rô le ment par l’édu ca tion
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thé ra peu tique à la co- gestion ra tion nelle de son corps peut conduire,
dans les cas ex trêmes, à un épui se ment à l’égard de ce corps qui m’in‐ 
combe et du quel je suis res pon sable. À l’in verse du «  souci de soi  »
fou cal dien qui sup po sait un sujet pou vant et de vant dé ter mi ner ses
normes de vie, la sub jec ti va tion so ma tique contem po raine se dé ploie
dans un ho ri zon de pro jet de vie ne pou vant faire l’éco no mie de la
nou velle «  éthique so ma tique 50  » conco mi tante aux pro grès de la
bio mé de cine.

2.2. Un bio pou voir dé lé gué qui re pose
sur des im pen sés somato- naturalistes
et nor ma tifs : pen ser la mien ne té dans
son in ter ac tion avec les « gar diens du
corps »
Dans ces si tua tions ex trêmes de « fa tigue du corps à soi » et d’in ca‐ 
pa ci té pour le sujet de choi sir - in ca pa ci té lar ge ment pro duite par la
di vi sion so ciale du tra vail et la spé cia li sa tion déjà évo quées - nous
avons pro po sé de par ler d’une « dé lé ga tion du souci de soi à au trui ».
Dans les termes du pré sent ar ticle, cette dé lé ga tion peut être com‐ 
prise comme une re mise vo lon taire, in vo lon taire voir contre- 
volontaire de sa pro pria tion cor po relle entre les mains d’au trui. Celle- 
ci peut prendre plu sieurs formes  : elle peut s’opé rer au pro fit d’un
proche, d’un pair, ou en core d’un pro fes sion nel du soin.
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Si nous consi dé rons, avec Ro ma no, que l’évè ne ment (le monde) pré‐ 
cède l’ad ve nant 51, quelles consé quences pouvons- nous en tirer d’un
point de vue pra tique ? En fai sant un dé tour par la so cio lo gie (et en
pen sant le « monde » et l’ « il y a » d’un point de vue in ter ac tion niste),
nous nous in té res se rons ici plus spé ci fi que ment à ce que Do mi nique
Memmi nomme les « gar diens du corps ». Dans ses tra vaux, celle- ci
montre com ment cer tains dis po si tifs d’in ter ven tion sur le corps ont
été dé pé na li sés en étant sou mis à un gou ver ne ment par la pa role, au‐ 
tre ment dit, le bio pou voir y est en par tie « dé lé gué » à ces gar diens.
On ob serve ainsi une double dy na mique de dé lé ga tion du bio pou voir :
d’une part, une in di vi dua tion qui fait peser sur le sujet la res pon sa bi li‐
té de la ges tion de son propre corps (ren for cée avec l’ins ti tu tion na li‐ 
sa tion des prin cipes de consen te ment et de consen te ment éclai ré) ;
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d’autre part, une dé lé ga tion ins ti tu tion nelle à des pro fes sion nels in‐ 
ves tis d’un rôle de « gate kee pers » dans cer taines in ter ven tions cor‐ 
po relles, ou dans des po li tiques en ga geant la vie et la mort.

Si Do mi nique Memmi a prin ci pa le ment ana ly sé le gou ver ne ment des
nais sances, mon trant com ment les «  gar diens du corps  » peuvent,
selon leur so cia li sa tion, in fluen cer plus ou moins ex pli ci te ment le «
choix » de re cou rir à une in ter rup tion mé di cale de gros sesse, nous
nous concen tre rons ici sur un autre ter rain : celui de la re cons truc‐ 
tion mam maire dans le cadre du can cer du sein. Si, a prio ri, l’in tru sion
hé té ro nome dans la ges tion du «  corps à soi  » peut sem bler moins
im por tante que dans la ges tion des nais sances (en ce qu’il concerne
un corps in di vi duel et pas un « corps- pour-deux » tel que pos tu lé par
les po li tiques pu bliques pour la mère en puis sance), là aussi les ima gi‐ 
naires ins ti tuants des « gar diens du corps » ar ti cu lés à des formes de
contraintes ins ti tu tion nelles, li mitent très concrè te ment la pos si bi li té
d’une re- subjectivation so ma tique non pen sée à l’égard d’un re tour à
la norme sy mé trique du « corps à soi » an té rieur.
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Dans le dis cours mé di cal, le corps des femmes est fré quem ment ap‐ 
pré hen dé comme un corps à ré pa rer : un corps pour soi, mais aussi -
et par fois sur tout - un corps pour un en fant, un corps pour un
homme, un corps pour au trui. Dans le cas des abla tions d’or ganes
sexuel le ment et sym bo li que ment mar qués, telles que le sein, l’uté rus
ou les ovaires, l’in ter ven tion chi rur gi cale est in ter pré tée comme une
al té ra tion du corps- sujet sexué. La re cons truc tion mam maire pour ne
don ner qu’un exemple ap pa raît comme une ré ponse quasi évi dente à
un manque pré su mé, alors même que plu sieurs tra vaux ont mon tré
que l’ab sence de sein n’en traî nait pas né ces sai re ment un sen ti ment
de manque, le quel de meure fon da men ta le ment sub jec tif. À cet im‐ 
pen sé des a prio ri somato- naturalistes des « gar diens du corps » dans
l’orien ta tion à la re cons truc tion comme sans al ter na tive, les condi‐ 
tion na li tés ges tion naires de l’éta blis se ment orientent éga le ment for‐ 
te ment leur ac com pa gne ment. La re cons truc tion mam maire, éri gée
en in di ca teur de réus site dans les soins on co lo giques pose l’ab sence
de re cons truc tion comme un échec - non seule ment pour la pa tiente,
mais aussi pour le ser vice d’on co lo gie. En outre, la tem po ra li té du
choix contri bue gran de ment à li mi ter la pos si bi li té de sub jec ti va tion
so ma tique es thé tique de soi – en ten due comme non nor ma ti ve ment
bor née. La re cons truc tion est fré quem ment pen sée comme de vant
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être im mé diate au nom de la conti nui té du par cours de soins et de
l’an ti ci pa tion du « mieux- être » de la pa tiente. Or, la ques tion du sein
en on co lo gie en gage une ex pé rience de cor po réi té pro fon dé ment
chan gée et chan geante. Avant, pen dant et après la mas tec to mie, les
femmes sont prises dans une in tense ac ti vi té de né go cia tion avec
elles- mêmes, qui re lève d’un tra vail d’auto- présentation et de mise en
sens de leur corps. Les ver ba tims re cueillis sur nos ter rains rendent
compte de la di cho to mie entre la tem po ra li té thé ra peu tique et la
tem po ra li té de tra vail sur soi :

« Moi, je ne vou lais pas une re cons truc tion ; l’on co logue m’a dit :
faites- le pour votre mari. » 
« Je ne me suis ja mais in té res sée à mes seins, donc cela m’est égal. » 
« Ma re cons truc tion, c’est d’abord moi dans ma tête, et on verra en ‐
suite. »

Si, dans le cas de la re cons truc tion des torses- plats, la dé lé ga tion du
souci de soi à au trui s’opère da van tage contre la vo lon té du sujet dont
le corps est en jeu, dans la me sure où l’ex per tise so ma tique mé di cale
est ins ti tuée comme dotée d’une va leur épis té mique su pé rieure au
sein de l’ins ti tu tion - ce qui peut af fec ter le cré dit que le sujet ac‐ 
corde à sa propre pa role -, les eth no gra phies de Do mi nique Memmi
consa crées aux si tua tions de re cours à une in ter rup tion mé di cale de
gros sesse (IMG) en contexte de tri so mie 21 laissent en tre voir des mo‐ 
da li tés de dé lé ga tion de la dé ci sion so ma tique plus nuan cées 52.
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Conclu sion : Pen ser la « mien ne té
en par tage »
Les pro jets pour faire ad ve nir la dé mo cra tie semblent, nous l’avons
dit, de plus en plus somatico- centrés, à l’ère de la sub jec ti va tion so‐ 
ma tique. Nous avons cher ché à mon trer que cer tains pro jets contem‐ 
po rains d’es thé tique de soi tendent à se pen ser à l’aune de celle- ci. La
cor po réi té y est in ves tie comme res source épis té mique pour (1)
contes ter la condi tion des « corps- objets » et (2) pen ser de nou velles
gram maires de cor po réi té afin d’at teindre le sta tut de « corps- sujet ».
Ce fai sant, les pro grammes éthiques contem po rains tendent à faire
re po ser le pro jet d’es thé ti sa tion (ima gi na tion) de la « po li tique de la
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vie elle- même » sur des corps in di vi duels. Si cer tains pro jets, no tam‐ 
ment de phé no mé no lo gie fé mi niste, pro posent de mettre à contri bu‐ 
tion leur récit à des fins de fon da tion de nou velles gram maires so ma‐ 
tiques, on peut tou te fois sup po ser que ces ré cits al ter na tifs ne se ront
pas éga le ment ac ces sibles à tout sujet concer né en ce que leurs ré‐ 
seaux de cir cu la tion ciblent un lec to rat spé ci fique. En outre, dans la
me sure où ils pro viennent de su jets ayant conscience des dan gers de
l’uni ver sa lisme abs trait, leur ins crip tion pers pec ti viste peut pa ra‐ 
doxa le ment ré duire leur poids dans les ré gimes des cré di bi li tés des
sa voirs ins ti tués et, ainsi, leur ca pa ci té à re né go cier l’ordre in ter ac‐ 
tion nel face à des « lo cu teurs non ver tueux 53 ». En in ves tis sant l’ex‐ 
pé rience de la ma la die, nous avons cher ché à mon trer cer tains dan‐ 
gers que peuvent re pré sen ter les pro jets po sant l’in di vi du au to nome
comme unité fon da men tale de l’on to lo gie po li tique, d’au tant plus à
l’aune des pro grès de la bio mé de cine, qui rendent dif fi ci le ment igno‐ 
rables les nou velles « éthiques so ma tiques ». Deux exemples issus du
tra vail cli nique de l’une des deux au trices illus trent notre pro pos : la
gou ver nance des torses plats, ou la de mande de « re cons truc tion à
plat », et l’édu ca tion thé ra peu tique dans les ma la dies car dio vas cu‐ 
laires. À par tir de ces deux exemples, nous avons pro po sé de pen ser
les si tua tions dans les quelles la « dé lé ga tion du souci de soi à au trui »
est im po sée, consen tie ou sou hai tée lorsque la res pon sa bi li té du
choix de vient trop lourde. Ce constat in vite à por ter une at ten tion
par ti cu lière aux condi tions d’ex pres sion des es thé tiques de soi
lorsque le choix so ma tique est co- partagé avec des « gar diens du
corps », sus cep tibles d’en cou ra ger ou d’in hi ber le pro ces sus de re‐ 
sub jec ti va tion du sujet- patient dans son par cours de soin. La tem po‐ 
ra li té du choix est- elle suf fi sante ? Si une « pro prié té tem po relle » est
ac cor dée, quelles sont les res sources es thé tiques so ma tiques al ter na‐ 
tives à dis po si tion des agents (pa tients et « gar diens ») dans l’in ter ac‐ 
tion de bio pou voir dé lé gué ? Les « gar diens » ont- ils eux- mêmes eu
l’oc ca sion de dis cu ter leurs pré sup po sés so ma tiques ?

Ce fai sant, nous avons pro po sé de pen ser la « mien ne té du corps »
comme étant tou jours en par tage, c’est- à-dire comme le ré sul tat d’un
pro ces sus in ter sub jec tif pre nant acte dans des es paces ma té riels et
sym bo liques. En in ves tis sant ces es paces, serait- il pos sible de pen ser
les condi tions d’une « po li tique de nous- mêmes » enfin « désu to pi sée
» ? Peut- on ima gi ner des es paces « hé té ro to piques » (au sens fou cal ‐
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fois moi- même, en tant qu’il est mien. Elle est la condi tion de pos si bi li té de
l’au then tique et de l’in au then tique, deux mo da li tés d’exis tence du Da sein,
dans le sens où le rap port à soi im pli qué par la mien ne té peut prendre la
forme de l’as somp tion de son être propre ou, à l’in verse, d’une perte de soi.
Pour une cri tique du concept et de sa re pro duc tion des « apo ries de la mé‐
ta phy sique du sujet », voir Ro ma no Claude [2021], « L’ad ve nant », dans
L’Évé ne ment et le monde, PUF, p. 110-210. Lorsque nous par lons de « mien ne‐ 
té per due » du corps, c’est en ré fé rence à la mise en crise de la re la tion
entre corps propre et iden ti té dans la re prise du concept hei deg gé rien, voir
les re marques de Ro ma gno li Si mone [2010], « Le corps propre : une pierre

dien) dis cur sifs im pli quant tous les ac teurs concer nés par la « dé lé ga‐ 
tion » du bio pou voir dans la gou ver ne men ta li té contem po raine afin
d’ou vrir des es paces de conscien ti sa tion de la ré ver si bi li té de la pro‐ 
pria tion, de la condi tion na li té de la mien ne té à la do na tion de l’évé ne‐ 
ment  ? Quel rôle pour raient jouer dans cette pers pec tive des pra‐ 
tiques pé da go giques re po sant sur l’épis té mo lo gie des ver tus 54 pour
ac cueillir ces sa voirs comme lé gi ti més à sol li ci ter une re né go cia tion
de l’ordre in ter ac tion nel ? Il s’agi rait éga le ment d’ana ly ser les si tua‐ 
tions de consen te ment à la dé charge du souci de soi à au trui, en por‐ 
tant une at ten tion par ti cu lière aux condi tions du « tra vail de main tien
de soi en vie ». Pen ser des ma nières de sim pli fier ce tra vail de main‐ 
tien de soi en vie pour le rendre com pa tible, si dé si ré, avec un tra vail
de souci de soi sup pose alors de prendre au sé rieux la ques tion de la
dis tri bu tion des tâches per met tant ce tra vail et peut- être de la pen‐ 
ser à l’aune des théo ries de la jus tice dis tri bu tive, et pas uni que ment
tran sac tion nelle.
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nous a sem blé mieux à même de sai sir le pro ces sus (ré ver sible et in fi ni) par
le quel se consti tue si mul ta né ment un corps comme « propre » et un sujet à
même de se rap por ter à lui comme sien. En outre, il per met de ne pas ex‐ 
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RÉSUMÉS

Français
Cet ar ticle se pro pose d’éprou ver la triple in jonc tion à la pro pria tion du
corps dans le ré gime de sub jec ti va tion contem po rain à l’aune de l’ex pé‐ 
rience de la ma la die. Quelle « es thé tique de soi » est pos sible en si tua tion
(vo lon taire, né ces saire ou im po sée) de «  dé lé ga tion du souci de soi  à au‐ 
trui » ? L’ex pé rience de la ma la die nous in vite à ques tion ner l’uto pie de sou‐ 
ve rai ne té so ma tique com mune à cer tains pro jets gou ver ne men taux et
éthico- critiques. Il ex plore quelques im pen sés sur les quels re posent le «
consen te ment » au soin so ma tique et in vite à ima gi ner des formes de pro‐ 
pria tion cor po relle qui ne se raient plus seule ment le pro duit d’un tra vail in‐ 
di vi duel, mais d’un pro ces sus col lec tif, dans le quel une « mien ne té en par‐ 
tage » pren drait en compte les su jets pour les quels le pro jet d’ « au to no mie
cor po relle » et de « corps à soi » est ver ti gi neux.

English
This art icle ex am ines the triple in junc tion to bod ily pro pri ation under con‐ 
tem por ary re gimes of so matic sub jectiv a tion through the lens of ill ness.
What form of “aes thet ics of the self” might be pos sible under con di tions -
whether vol un tary, ne ces sary, or im posed - of “del eg a tion of care of the self
to oth ers”? The ex per i ence of ill ness calls into ques tion the uto pia of so‐ 
matic sov er eignty shared by cer tain gov ern mental and ethical- critical pro‐ 
jects. The art icle ex plores some of the blind spots un der ly ing “con sent” to
so matic care and en vi sions forms of bod ily pro pri ation arising not solely
from in di vidual ef fort but through col lect ive pro cesses, in which “shared
mine ness” at tends to those for whom “bod ily autonomy” and the “body as
one’s own” are daunt ing.
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